AM.  LE  PRESIDENT 


DÜ  COMITE  DE  CONSTITUTION 


JVÏoNSIEUR  LE  PRÉSIDENT, 

J’ai  Thonneur  de  vousadreiier , au  nom  deplafieurs 
auteurs  dramatiques , une  pétition  qu  ils  ont  Egnée  , 
& qui  renferme  leur  vœu  fur  des  intérêts  déjà  fournis 
à l’examen  de  l’augufte  aflemblée  nationale.  Les  au- 
teurs fouffignés  n’ont  pas  la  prétention  d oppofer  cette 
demande  à celle  que  des  écrivains  diftingués  ont  déjà 
faite  comme  repréfentans  des  auteurs  dramatiques  ^ 
mais  il  leur  a femblé  qu’en  modérant  leurs  réclama- 
tions , ils  refteroient  dans  les  bornes  que  la  févère 
équité  leur  impofe , fans  que  l’art  & ceux  qui  le  culti- 
vent en  reçufïènc  aucune  atteinte. 

Ils  attendent  d’autant  plus  impatiemment  la  déci- 
Eon  de  l’afTemblée  nationalo  , que  tout  parole  con- 
courir , en  ce  moment , à la  décadence  du  bel  art  dont 
la  France  s’honora  fi  long-temps,  & qui  ne  peut 
renaître  qu’à  l’abri  des  loix  proteélrices  qu’il  implore 
& qu’il  eli  près  d’obtenir. 

Je  fuis  avec  refped, 

Monsieur  le  président  , 

Votre  très-humble  & très- 
obéifiant  ferviteur, 

^ F A R I s A U* 

A 
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PÉTITION 

DES  AUTEURS  DRAMATIQUES 

Qiù  nont  pas  figné  celle  de  M,  de  la  Harpe* 


E s auteurs  dramatiques , afTemblés  en  afTcz 
grand  nombre  , pour  balancer , par  leur  majorité  , 
les  noms  impofans  qu’on  lit  au  bas  de  la  pétition 
éloquente  rédigée  par  M.  de  la  Harpe , & dépofée 
par  lui  dans  le  fein  de  Fallemblée  nationale  , ont 
pris  connoîlTance  de  cette  pétition  ; & fans  pré- 
tendre la  défavouer  dans  tous  fçs  points , déclarant 
même  qu’ils  s’uniiTent  aux  demandes  qui  leur  femblent 
fondées  fur  l’équité , la  raifon , l’intérêt  de  l’art  ôc 
leur  propre  intérêt , ont  penfé  : 

Que  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques  doit 
être  afTurée  , de  la  manière  la  plus  inviolable  , à 
leurs  auteurs  vivans  ; principe  trop  long -temps 
méconnu  , & que  MM.  les  comédiens  eux-mêmes 
s emprefferont  infailliblement  d’adopter  les  premiers* 

Mais  , d’un  autre  côté , convaincus  que  la  pro- 
priété des  comédiens  n’eft  pas  moins  facrée  que  la 
leur  5 ils  jugent  que  les  pièces  des  auteurs  morts 
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leur  appartiennent  inconteftablement,  &.  qu’on  ne 
peut  les  en  dépouiller  fails  mjiiiîice  & fans  léfion. 

Qu’indépendamment  des  frais  pécuniaires  qu’ils 
ont  faits , eux  ou  leurs  prédécefTeurs  ^ pour  l’exécu- 
tion de  ces  ouvrages , ils  en  ont  perfedtionné  la 
repréfentatîon  avec  tous  les  efforts  de  leurs  talens 
& de  leur  zèle  *,  & qu’ennn  un  théâtre  qui  s'élèverok 
à côté  d’eux,  dévoreroit , en  nailTant,  leur  héri- 
tage , & jouiroit  , fans  travail , de  tout  ce  qu’ils 
ont  lentement  & péniblement  amafTé. 

Les  auteurs  fouflignés  efliment  d’ailleurs  qu’ad- 
mettre les  autres  théâtres  en  communauté  des 
richeffes  dramatiques  de  la  fcèiie  françoife  , c’efl: 
affoiblir  le  gage  de  fes  créanciers , fpécialement 
hypothéqué  fur  cette  immortelle  propriété.  ^ . 

Que  la  différence  établie  par  la  pétition  de 
M,  de  la  Harpe,  entre  la  pofTeflion  & la  propriété, 
ne  paroît  ici  que  fpécieufe,  & ^ue  cette  queflion 
difcutée  févèrement  & dans  les  règles  du  droit  , 
n’ameneroïc  vraifemblablement  point  une  décifion 
défavorable  à MM.  les  comédiens. 

Qu’à  n’envifager  que  le  bien  feul  de  l’art , il  n’efî: 
pas  prouvé  que  la  multiplicité  des  théâtres  lui  foit 
avantageiife. 

Que  les  bons  adleurs  devenant  tous  les  jours  plus 
rares , la  fcène  même  étant  menacée  de  la  retraite 
des  plus  diflingués  , les  théâtres  qui  fe  les  partage- 
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relent,  (troient  condamnés  à la  médiocrité  la  plus 
inévitable,  au  lieu  qu’un  feiil  théâtre  réunira  nécef- 
fairement  Télite  des  talens  dans  les  parties  les  plus 
oppofées  5 & tiendra  toujours  en  haleine  notre  in- 
térêt notre  curiofité  par  le  charme  de  l’émulation  , 
par  la  lutte  animée  de  tous  les  rivaux  & de  tous  les 
modèles.  — ) 

Les  auteurs  dramatiques  foufîignés  ont  été  plus 
frappés  de  ces  confidérations  que  féduit  par  leur 
utilité  perfonnelle  qui  peut  réfulter  du  fuccès  de  la 
pétition  préfentée. 

Lefdits  rouflignés , en  offrant  à l’auteur  de  la 
pétition  , ainfi  qu’a  ceux  qui  l’ont  fignée , l’hommage 
de  leur  reconnoiiîànce  pour  tout  ce  qu’ils  approu- 
vent , fe  réduifent  a demander  de  leur  coté, 

î^.  Qu’une  pièce  de  théâtre  appartienne  conf- 
tamment  à Ton  auteur , pendant  fa  vie  ; qu’il  jouiffe 
en  conféquence  de  fes  droits  d’auteur,  toutes  les  fois 
qu’on  repiéfentera  fon  ouvrage,  & que  s’il  meurt 
peu  de  temps  après  fon  fuccès , fes  héritiers  puifTent 
recueiilii  le  produit  d’un  nombre  de  repréfentatiens 
qui  fera  déterrrnne  , bien  entendu  qu’en  cas  de 
nullité  de  repréfentation  pour  caufe  quelconque  , 
Fauteur  fera  libre  de  retirer  fon  ouvrage  & d’en 
difpofer  a fa  volonté. 

A 

2®,  Que  les  difpofitions  qui  régleront  les  hono- 
raires des  auteurs  foient  [arrêtées  fur  de  jufles 
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mefures  , & qu’elles  embraflent  tous  les  theâtrés. 

3®.  Que  le  théâtre  François  national  foit  main- 
tenu dans  la  propriété  des  chefs-d’œuvres  de  Molière  , 
Corneille  ^ Racine  , Crébillon  , Voltaire  , &c.  , 
& de  tous  les  auteurs  anciens  qui  çompofent  le  fonds 
de  fon  répertoire. 

Quant  au  fécond  théâtre  (i  long-temps  défiré 
cet  établiflement  exiite  dans  celui  du  Palais-Royal, 
aduellement  affranchi  de  tous  les  obilacles  & de 
toutes  les  gênes  qui  le  mettoient  au  rang  des  fpee- 
tacles  forains  6c  fubalternes  \ mais  les  auteurs  fouf- 
(ignés  demandent  que  ce  théâtre  n’ait  le  droit  de 
reprcTenter  que  les  ouvrages  qui  lui  feront  apportés 
par  les  auteurs  vivans  , 6c  non  pas  mis  en  poffefhon 
du  répertoire  des  autres  théâtres , attendu  qu’indé- 
pendamment  d’une  violation  de  propriété  manifefte, 
le  théâtre  francois,  fpoiié  pat  celui-ci,  nepourroit 
exercer  une  réciprocité  fur  un  fonds  qui  feroit  formé 
du  Tien. 

4®.  Qu’il  foit  fait  des  réglemens  particuliers  pour 
la  réception  des  pièces,  leur  tour  de  repréfentation, 
leur  reprife  , 6cc,  \ des  réglemens  tels  , qu’ils  pré- 
viennent  déformais  toute  apparence  de  vexation 
d’un  côté  5 de  l’autre  , tout  motif  de  réclamation  ^ 
af  n qu’il  s’établiiTe  entre  deux  arts  ainf  rapprochés, 
des  relations  paifibles , honorables  6c  douces,  6c 
que  l’un  6c  l’autre , également  convaincus  de  la 
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r.écefTité  qui  les  unit , ne  cherchent  point  à la  tranf- 
former  en  une  dépendance  humiliante,  onéreufe  & 
nuifible  a tous  les  deux. 

5®.  Que  les  ouvrage-s  des  auteurs  vivans  ne.puif- 
fent  être  repréfentés  fur  aucun  théâtre  public  , dans 
toute  l’étendue  du  royaume,  fans  leur  confentement 
formel  & par  ' écrit. 

Telles  font  les  demandes  que  les  auteurs  drama- 
tiques , fouflignés , ont  l’honneur  de  foumettre  à 
raiTemblée  nationale  , pleins  de  confiance^  dans  fa 
fagelTe,  & certains  qu’elle  ne  dédaignera  pas  d’en- 
courager un  art  auquel  la  France  a du  fa  gloire,  & 
qui  n’a  pas  été  ^ nous  ofons  le  dire  , inutile  a fa 
liberté  par  les  efforts  même  que  le  defpotifme  a faits 
pour  l’empêcher  d’y  concourir.  Signés  Desforges, 
De  fontaines.  Aude.  Delà  Ckaheaujjiere.  Hoffman, 
Dancourt.  Danîiliy.  Radct,  RaiLg^idt.  Lieiitaud, 
Fzcvèe.  Barré.  Lamontagne.,  Landrin.  Plccini  fils, 
'Ducrai.  Diimcnil.  Picard.  Pujoulx,  Boutïllier, 
L.  Patrat.  Duhreidl.  Parifuu. 

B.  étant  d’avis  que  non  - feulement  les  au- 
teurs , pendant  leur  vie  , mais  après  leur  mort , 
leurs  héritiers  ou  ayant  - caufe , puiiTcnt  recueillir 
à perpétuité  le  produit  des  ouvrages  dramatiques. 

Je  déclare  m’unir  à la  prcfente  pétition  des  auteurs 
dramatiques , donc  les  noms  font  ci-deilus , a leur 
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vœu  pour  la  bonne  întelligence  entre  les  auteurs  & 
les  comédiens  & je  donné  aéle  en  outre  de  nioa 
fcrupule  & de  mon  refus  à adhérer  aux  prétentions 
-des  auteurs  de  la  pétition  préfentée  par  M.  de  la 
Harpe  ^ tendantes  à dépouiller  les  comédiens  de  la 
propriété  des  pièces  qui  compofent  leur  ancien  fonds* 
Signé  POINSINET  DE  SlVRY* 

Je  déclare  m’unir  à mes  confrères , les  gens  de 
lettres  , fur  la  demande  qu’ils  forment  à l’affemblée 
nationale  , par  la  préfente  pétition  , pour  que  les 
comédiens  François  foient  mainteniis  dans  la  pro- 
priété des  pièces  qui  compofent  le  fonds  de  leur 
répertoire  , regardant  comme  une  îninfLice  révol- 
tante de  les  en  dépouiller.  Je  délire  en  outre  que 
non-feulenient  les  auteurs,  mais,  après  leur  mort  ^ 
leurs  héritiers  puiiTent  r ecueiüir  a l’avenir  & à perpé- 
tuité , le  produit  des  ouvrages  dramatiques. 

Signé  d’ A R N A ü D* 

J’adhère  de  grand  cœur  a cette  pétition  , & je 
penfe , fur  le  premier  article , que  fi  l’on  dépoiiilloir 
les  comédiens  François  de  la  propriété  des-  pièces 
qu’ils  font  en  poifelTion  de  repréfenrer  depuis  leur 
établifiement , & fur-tout  depuis  le  régiemenit 
de  1697,  non - feulement  ce  ieroit  bleilèr  ik  la 
raifon  de  la  jullice,  mais  encore  que  cette  fpoliatiüm 
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ïmiroît  à rintérét  de  l’art  de  la  comédie  , & cônfe- 
quemment  à celui  des  auteurs,  qui  y eft  effeütielle 
ment  attaché* 

Sur  la  demande  de  l’établilTement  d’un  fécond 
théâtre  François  dans  la  capitale , je  penfe  encore 
qu’un  tel  projet,  bien  loin  de  contribuer  a réparer 
les  pertes  que  la  comédie  françoife  a faites  depuis 
quelques  temps  en  talens  dramatiques,  il  ne  peut 
que  produire  deux  mauvaifes  troupes , en  divifant 
nécellaîrement  les  premiers  fujets  de  celle  qui  exule 
aujourd’hui  au  fauxbourg  Saint-Germain , & qa’alors 
il  efl très-préjudiciable  aux  comédiens,  aux  auteurs 
& au  public.  Signé  DE  B O I S S Y, 


De  l’Imprimerie  deL.  PoTlER  DE  Lille, 
rue  Favart , n?.  1790. 


